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L’EXPOSITION COLONIALE
PRÉFACE

Depuis l’Exposition universelle de 1889, notre domaine 
colonial a pris une extension considérable. On peut 
regretter que le terrain concédé aux exposants colo­

niaux en 1900 ne se soit pas accru proporiionncllemcnt, et que 
la nécessité de grouper au Trocadéro tous les pavillons colo­
niaux français et étrangers n’ait par trop restreint l’emplacement 
qui leur fut réservé.

Mais, si l’on eût pu souhaiter plus d’espace et d’air, la dispo­
sition du sol, accidenté, coupé de ruisseiets. planté de beaux 
arbres, ce qui constituait une difficulté, a par contre permis aux 
architectes d’obtenir de ravissants ell'els de pittoresque.

Le palais de Co-Loa, par exemple, a une allure toute exo­
tique. Il est vrai que les pavillons de l’Indo-Chine sont des 
reconstitutions exactes des monuments originaux. La décora­
tion sculpturale, les peintures, les détails d’ornementation, 
ont été exécutés sur place par des artistes venus de là-bas. 
La pagode de Cho-Lon, le pnom de Pnom-Penh, ont un 
caractère de vérité qui frappe les yeux. Le temple souterrain 
des Khmers, bien que formé d'élé­
ments architecturaux ditférents, a 
grande et belle allure par l’unité 
de composition qui a présidé à sa 
construction.

Et cet ensemble de l’Indo-Chine 
est complété par de mignonnes 
maisons annamites et tonkinoises, 
par un village de cases laotiennes 
et cambodgiennes, enfouies dans la 
verdure, arrosées de petits cours 
d’eau, et où travaillent, où vendent 
leurs produits, des gens du pays, 
de cette race vive, adroite, intelli­
gente, aux yeux pétillants de malice, 
toujours prête à rire, qui nous aime 
maintenant qu’elle nous connaît, et 
dont les tirailleurs combattent sous 
notre drapeau en Extrême-Orient.

La même couleur locale se 
retrouve dans certains pavillons afri­
cains : celui du Sénégal-Soudan, 
bien que n’étant pas une recon­
stitution, n’en a pas moins un fort 
beau caractère et rappelle aux Sou­
danais ce qu’ils ont vu chez eux. Il en est de même pour la 
Guinée et le Dahomey.

Si donc le cadre manque d’ampleur, l’espace disponible a été 
très ariistemcm utilisé, et le coin des colonies françaises au Tro- 
cadéro est un de ceux de l’Exposition qui offrent le plus d’attraits 
aux visiteurs.

M. J .  CHARLES-ROUX
n à t K G U é  O U â M l N I S T B n K »  DKK A F I 'A I H I B  É T A A K U U iB B  K T  O B S  C O L U N IB B  

A  { .’ b X l 'O a iT IO N  U N U I S H 9 B L L B  D B  IdOO

de l’évolution récemment accomplie dans notre histoire coloniale.
Depuis la convention qui, l’an dernier, a délimité nos posses­

sions africaines, la période de conquêtes semble terminée. Les 
races européennes se sont partagé le monde : nous avons su tailler 
notre part suffisamment large, en rapport avec notre puissance et 
nos traditions; nous avons fait preuve d’énergie et de vitalité, 
puisque moins de vingt ans nous ont suffi pour nous assurer un 
vaste empire.

Une nouvelle phase s’est ouverte depuis lors dans la marche 
de nos affaires coloniales ; nous avions des colonies : il fallait les 
mettre en valeur. C ’est la période agricole qui commence, tandis 
que le commerce se développe activement. Les capitaux se réu­
nissent, les sociétés coloniales se fondent, les métropolitains 
émigrent.

■ \ ce moment, il est indispensable que la métropole soit ins­
truite d’une façon précise et complète des éléments dont elle 
dispose ; elle doit savoir quelles sont les richesses de chaque 
colonie, quelles sources de richesses nouvelles on peut en faire 
_  jaillir.

l  ue exposition coloniale corres­
pondant à l’époque présente devait 
nécessairement se ressentir de l’état 
de choses ainsi créé. Ce ne devait 
plus être un simple musée d’ethnogra­
phie, exhibant quantité de casse-tête 
et autres curiosités, parfaitement inu­
tiles à qui veut aller aux colonies 
vendre de la toile ou récolter du 
caoutchouc.

Ce devait être avant tout une ex­
position de produits. Et c’est là l’im­
pression qui, dès la première vue, 
frappe le visiteur quand il pénètre 
dans un pavillon : minéraux, végé­
taux, objets manuracuirés indigènes, 
objets d’importation, graphiques, 
cartes, tout cela lait masse et saute 
aux yeux, donnant une idée des res­
sources de la colonie, et du parti que 
l’on en peut tirer. Pour que cette im­
pression soit plus vive encore, des 
écriteaux annoncent pour chaque 
colonie ses u grands produits », et 

gravent dans l’esprit que le Congo et la Guinée, par exemple, sont 
les pays de l'ivoire et du caoutchouc, l'Indo-Chine celui du riz, 
la Nouvelle-Calédonie le pays des minerais et du café, etc., etc.

Sous ce rapport, l ’exposition de Madagascar est des plus 
complètes et des plus iniércssanles, et elle y a d'autant plus de 
mérite que la Grande Ile est la plus jeune de nos colonies. Elle

Quant àl’exposition coloniale cnellc-même, elle s’est ressentie montre les résultats que nous pouvons obtenir, àbrève échéance,

—  14Ô —
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lorsque la colonisation est dirigée avec méthode, esprit de suite 
et décision.

Enfin, pour que cette exposition de produits soit plus vivante, 
des dioramas, des croquis, des photographies montrent le pays 
où on les récolte ; les paysages coloniaux défilent ainsi 
sous nos yeux avec leur végétation luxuriante, leurs ciels 
ardents, et les types des races 
humaines qui les habitent.

Si l'on adressait un repro­
che à l'étude qui suit ces quel­
ques lignes de préface, on pour­
rait dire que le coté utilitaire de 
l'exposition n'en ressort pas suf­
fisamment, et que le côté pitto­
resque, amusant, y tient une 
trop large place.

Cette critique serait celle 
d'un colonial, d’urt spécialiste.
L'auteur se permet de faire 
remarquer que son travail s a- 
dresse au grand public; que 
quand un savant, si aimable 
soit-il, se présente dans le 
monde, on ne lui demande pas 
de réciter des théorèmes ou 
d’expliquer le cours désastres, 
mais simplement d ’ étre un 
homme aimable ; qu'il a voulu, 
par suite, que les colonies se 
présentassent dans le monde 
comme d’aimables personnes; 
enfin que ceux qui désire­
raient. après l'avoir lu, faire 
plus ample connaissance avec 
elles, n'auraient qu'ù se repor­
ter à la collection des notices 
très documentées et très com­
plètes publiées sous les aus­
pices de l'administration colo­

niale par les commissaires des colonies françaises, lesquelles 
constituent une bibliothèque coloniale d’autant plus attrayante 
qu’on peut se la procurer à fort peu de frais.

11 ne faudrait donc pas lui chercher querelle à ce sujet; 
il pense que tout ce qui peut ajouter à la puissance du 
vigoureux mouvement d’expansion coloniale auquel nous

assistons constitue une œuvre 
utile, pour le plus grand bien 
du pays en général et des colo­
nies en particulier.

11 a fait de son mieux pour 
donner une idée de l'exposition 
coloniale. Telle qu’elle se pré­
sente, elle est une parfaite syn­
thèse de notre empire colonial. 
Elle permet de le saisir d'un 
coup d'itil en un vaste en­
semble où toutes les colonies 
sont groupées, chacune occu­
pant la place qui lui revient 
dans l'ordre économique. Elle 
donne au public, qui n’est pas 
spécialiste, une idée complète 
de cet empire, des richesses 
qu’il contient. Elle lui dit : 
« Voilà le champ merveilleux 
que ceux qui vous ont précédés, 
que le grand patriote que fut 
.Iules Ferry et la vaillante pha­
lange des explorateurs, ont ou­
vert à votre activité, à votre 
énergie. C’est là que la vieille 
France ira retremper son sang 
gén éreu x, et trou vera une 
nouvelle source de grandeur et 
de prospérité. »

H EN RI MALÜ.
C O L O n rA I.S S  a u  p a l a i s  o c m i n i b t i ï r e  p i a  c o l o n i k s
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L’EXPOSITION COLONIALE
LES DEBUTS

B
i e n  que l’on ait commencé à s’occuper de l’exposition 
coloniale en 1894, les travaux ne furent entamés qu’en 
juin 1899, c’est-à-dire un an après ceux des autres 

sections de l'Exposition universelle, parce que le vote du budget 
de 1899, où étaient inscrits les crédits affectés à la section colo­
niale, n’avait eu lieu qu’après celui de cinq douzièmes provisoires. 
Grâce à l’activité des commissaires, ce retard fut vite rattrapé, 
et l’exposition coloniale se trouva une des premières prêtes.

En 1894, le délégué nommé à la tête des Colonies et des Pays 
de protectorat fut M. Dislère, conseiller d’État, qui prit comme 
collaborateurs M. Victor Morel, secrétaire général, M. Ivan Brous­
sais, peu après nommé sous-directeur, M. Frédéric Basset, audi- 
teurau Conseil d’État, chefde cabinet. En octobre 1898, M. Dislère, 
nommé président de section au Conseil d’État, résigna ses fonc­
tions de délégué des ministères des Affaires étrangères et des 
Colonies à l’Exposition universelle de 1900, et fut remplacé par 
M. J .  Charles-Roux, ancien député de Marseille, auquel on 
adjoignit comme directeur M. Saint-Germain, sénateur d’Oran.

Nous n’insisterons pas davantage sur la période des débuts de 
l’exposition colo­
niale, non qu’elle 
ait été la moins 
intéressante ni la 
m oins féconde, 
mais parce que ce 
sont ses résultats 
que nous devons 
envisager.

Les artistes 
n’ exposent pas 
leurs ébauches, les 
auteurs ne publient 
pas leurs brouil­
lons ; il y  a pour­
tant, dans les ébau­
ches et dans les 
brouillons, quan­
tité de détails du 
plus haut intérêt 
pour qui s’y en­
tend. Mais artistes 
etauteursn’aiment 
à livrer au public 
que leur œuvre 
achevée : ce doit 
être aussi le senti­
ment de ceux qui 
ont accompli l'œu­
vre coloniale du 
Trocadéro, et c’est 
pourquoi,sans plus 
de préambule, nous 
allons en entre­
prendre la visite.

LE PAVILLON 
DU MINISTÈRE 

DES COLONIES

Atout seigneur, 
tout honneur.
Nous commence­
rons par le pavillon 
qui synthétise offi­
ciellement la co­
lonisation en France, celui du ministère des Colonies.

M. Sccllier de Gisors, qui en est l’architcete, a eu Je bon goût 
de n'y rien mettre que de fraiii;ais, sans la moindre allusion 
exotique. Il a élevé uii monument dont les dimensions ne sont 
pas considérables, mais parfaitement proportionné. Le sivlc, 
sans être le moins du monde du m odem  s ty le , est cependant très 
particulier à la fin du xix» siècle et au commencement du xx' (je 
mets les deux dates, car je n’ai encore pu savoir si en i<)oo nous

B T A T U S  D 8  J C J L B â  R K R I tV

Maquottti de lu et&tue érigde à TuuIh

étions sortis de l ’une pour entrer dans l’autre, tant les argu­
ments ont été nombreux et concluants en faveur de l’une comme 
en faveur de l’autre !).

La décoration est élégante. Au fronton du pavillon formant 
façade, le cartouche portant le monogramme R. F. est surmonté 
du coq gaulois, et supporté par des figures dues au ciseau de 
M. Marqueste. Extérieurement encore, M. Calbet a peint un 
vaste panneau où figurent les types des indigènes de nos colo­
nies. Lorsque l’on a gravi les marches du perron d’entrée, on 
est dans la galerie des Bustes, salle de réception officielle, où 
sont gravés dans des cartouches les noms de ceux qui sont morts 
pour la cause coloniale, de ceux qui ont arrosé de leur sang la 
moisson que nous commençons à récolter aujourd’hui. Les 
bustes sont ceux des grands coloniaux : Richelieu, Dupleix. 
Colbert, Bugeaud. Paul Bert, Francis Garnier, cardinal Lavi- 
gerie, Flaiters, Courbet, Bonnier, Rivière et Crampel.

Le symbolisme de la galerie est complété par un fort beau 
plafond de M. Cormon. représentant la France accueillant les 
races inférieures pour les civiliser et les guider vers la lumière. 
Tout esc mouvement et couleur dans cette toile, que nous espé­
rons bien revoir, après l’Exposition, fixée définitivement dans un

de nos monuments 
publics.

Deux autres pla­
fonds,  sous les 
coupoles qui ter­
minent à chaque 
extrémitéla galerie 
des Bustes, ont été 
peints l ’ un par 
M. Cormon, pour 
synthét i ser  la 
Faune et la Flore 
des Colonies, l’au­
tre par M. Guil- 
lonnet; les types de 
femmes des diver­
ses races que nous 
avons colonisées 
s’y détachent sur 
un fond d’or, qui 
les auréole d’un 
flamboiement d'au­
rore.

Un côté de la 
galerie des Bustes 
donne sur une ter­
rasse d’où la vue 
plonge sur les bas­
sins duTrocadéro, 
l ' autre sur plu- 
sieiirs salles où les 
services du Minis­
tère ont fait leur 
exposition.

C’est d'abord la 
salle du Service 
géographique; une 
série de paysages 
exotiques, peints 
par M. Fraipont, y 
court comme une 
frise sous les noms 
des grands explo­
rateurs inscrits en 
lettres d’or. Aux 

murs sont accrochées les cartes de l'atlas dresse par M. Paul 
Pelet, par ordre du Ministère, et les cartes des missions de 
Bonchamps, Bingcr. Blondiaiix, Plé, Hostains et d'Ollone, 
l’avie, Leclère, accompagnées de photographies prises en 
cours de route; celle de Tofa attire les regards, avec le képi 
de colonel dont s’est attifé le roi nègre, le tout surmonte 
d’un plumet que n’aurait pas désavoué un grognard de la 
vieille Garde impériale. Les Mines de nickel de la Nouvelk-
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Calédonie ont exposé un vaste plan en relief de la vallée de Thio.
L'Office colonial!... On songe à des statistiques, des chiffres,

des graines dans 
des flacons, des 
prix de fret, des 
livres spéciaux, 
des revues énig­
m atiques, des 
journaux bizarres 
nous apportant 
les échos des pe­
tits trous perdus 
aux antipodes. 
C’est tout cela que 
l ’o n rencontre 
dans les trois sal­
les réservéesàl’of- 
fice de la galerie 
d’Orléans. Le côté 
pratique de ce 
rouage de créa­
tion récente ap­
paraît dans les 

albums d’échantillons de tissus européens que préfèrent ces 
dames du Soudan; dans les échantillons de divers produits 
coloniaux, dans l’indication des relations de la mère-patrie avec 
les colonies par les paquebots, dans les graphiques et tableaux 
qui résument les renseignements pratiques que fournit l’Office.

M. Doumer l’institua pour l'Indo-Chine, et M. Guillain, 
alors ministre, l’étendit à toutes nos colonies.

Le service des postes, télégraphes et câbles, qui n’a rien de 
bien attrayant au premier abord, reçoit cependant beaucoup de 
visiteurs : c’est que les timbres-poste entrent dans ses attribu­
tions, et Dieu sait jusqu’où l’amour du timbre entraîne ceux qui 
sont férus de cette marotte ! Les nouveaux timbres du Congo, 
les maquettes originales, les différents états des planches, et 
surtout un bureau de vente des timbres coloniaux font la joie des 
philatélistes.

Enfin, l’Ecole coloniale est représentée par des cahiers 
d’élèves, des ouvrages d’instruction coloniale et des graphiques. 
Dans la même salle, on a placé la participation du ministère 
des Colonies à la classe C X IIl, qui comprend les procédés de 
colonisation.

Clkhi C^rpin.

M. SAINT-GERMAIN 
S h X A T B ü A  D 'O H A N , P I H S r T E U R  A P i O t N t  A U  D é l é o U K  

r> 8 9  M t N IS T K I lB S  D B 8  A t 'P A I K B S  B T R A N Û Ù R B 8  B T  D B S  C O L O N IE S

Le fond de 
formé par 
m etten t 
joyeuse note de 
verdure autour 
du Dé ni c h e u r  
d ’Ou r s o n s ,  de 
Frémiet. En des­
cendant de cette 
serre,onen trouve 
d’autres, où M. 
Dybowski, direc­
teur du Jardin 
d ’ essai de No- 
gent, nous mon­
tre les caféiers, 
les caoutchoucs, 
les cocotiers ger­
mant de la noix, 
et la plupart des 
plantes qui font 
une bonne part 
de la ri ch esse  
de nos colonies.

L’exposition du

la galerie 
une vaste serre 
une

des Bustes, face à l’entrée, est 
bambous, fougères, palmiers,

M. SCELLIER DE GISORS
A R C I I I T B C T B  S.% C H E F  D tt L* « X  H O l^m O N  C O L O N IA L E

telles qu’il les a obtenues à Nogent. 
pavillon du Ministère est complétée par 

les vitrines de l ’Hygiène coloniale et par celles de l’Institut 
colonial de Marseille, fondé et dirigé par M. le docteur Heckel : 
une admirable collection de bijoux d'argent indo-chinois mérite 
qu’on l’examine de près.

Ne quittons pas le pavillon du Ministère sans mentionner deux 
monuments élevés dans les parterres que domine la terrasse ; l’un, 
signé de Barrias, est « A la mémoire des soldats et marins morts 
pour la Patrie », et sera t ransportéàTananarive après l’Exposition. 
L ’autre se dresse déjà surune place de Tunis : c’est la statue de 
Jules Ferry (iSSa-iSpS). Ce nom et ces dates sont les seules ins­
criptions portées sur le socle ; mais ils en disent long à notre sou­
venir, car ils nous rappellent le grand patriote qui conçutl'œuvre 
réalisée depuis, et qui mourut à la tâche, victime de son idée.

Et, par une curieuse coïncidence, c’est à ses pieds que vient, 
chaque mercredi, se former le cortège composé des indigènes 
de toutes les races coloniales, qui défilent devant lui dans 
l’éblouissement de leurs costumes, de leurs oriflammes et de 
leurs lanternes multicolores.

M IL IO IB M B  A N N A M IT B S  B T  L A O T IE N »  

L ’IadpecUuo ftvaot p<»ur pi^oadro 1« (fardu

— iqy —
Xli. U — lu
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PâLaIS des arts in dustriels. — PALAIS DE ttO-LOA (TonkÎQ) dn Hokx dr Bi‘̂ sia>'d V YUMiru.

L ’ I N D O - C H I N E

Les promeneurs qui, ve­
nant du Champ-de- 
Mars,gravissent,entre 

les deux bâtiments de l’Al­
gérie, les pentes du Troca- 
déro, ont une surprise agréa­
ble lorsque, arrivés au bassin 
central, ils )cttcnt les yeux 
sur leur gauclie et aperçoi­
vent, à demi caché dans les 
feuilles, un portique, puis 
un second, ornés de dragons 
sculptés qui en descendent les 
rampes, de bonshommes ba­
riolés de toutes les couleurs, 
aux ongles longs, aux yeux 
obliques, les types classiques 
des personnages que figurent 
habiiucliemem les artistes 
d'Kxtrême-Orient.

Après ce second portique, 
un troisième les sépare encore 
d’une cour, encadrée et fer­
mée au fond par des bâti­
ments qui font songer à un 
Trianon plus mignard encore 
que celui de Versailles, et qui 
aurait été édifiéparuneMarie- 
Antoinette annamite.

C’est la reproduction lit­
térale du palais de Co-Loa 
iTonkin), un bijou d’archi- 9̂ .

SAHI, DITS O i l i R I I

Klépli»ot blanc du Cambodge, oITort par M. Doumor

lecture annamite. Les entre- 
cülonnemcnts sont remplis 
par des panneaux de bois 
ajouré, rouge et or, dont 
la couleur semble vibrer au 
soleil; la haute toiture est 
surm ontéede scu lptu res 
peintes comme des bonbons 
anglais, mais amusantes dans 
le détail, et bizarres de sil­
houette. On entre, et c’est 
un fouillis de colonnes rouge 
vif, où des dragons d’or et 
d’argent se font la chasse 
depuis le sol jusqu’au pla­
fond d’un vert cru, tandis 
que lu base des colonnes est 
d’un bleu intense.

Ht, je ne sais pourquoi, 
ccscoulcurs criardes ne jurent 
pas I II y a là, dans la forme 
et dans la couleur, une har­
monie dont on ne saisit pas 
la formule du premier coup.

J'ai suivi dans leur travail 
les artistes qui ont fait cette 
décoration : leurs faces jau­
nes découvraient, dans un 
sourire, des dents noircies 
par le bétel, lorsque je leur 
taisais compliment sur leur 
(cuvre; ils me conduisaient

—  I a n  —
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devant elle pour que je l’admire, ce que je faisais très sincère­
ment. et avaient l'amour-propre de leur art. Ils étaient, du reste, 
d’une habileté de main surprenante, et travaillaient avec une 
vitesse et une précision extraordinaires. Ces gens ont le sens du 
décor.

Par exemple, je goûtais infiniment moins leur cuisine ; bien 
que le riz que leur apportait, dans de grandes boîtes en fer- 
blanc, une petite congaï qui le leur cuisait à leur campement de 
la rue du Docteur-Blanche, fût appétissant et blanc comme le 
lait, le reste avait cessé de me tenter depuis qu’un jour je les avais 
vus fricasser du poisson pourri : l’odeur de ce fricot me fit sauver 
ù toutes jambes !

Le palais de Co-Loa est, à l ’Exposition, le Palais des Arts 
indo-chinois.

La classification adoptée par M. Pierre Nicolas, le commis­
saire de la colonie, est ainsi conforme à l’unité administrative.

économique et morale, appliquée à notre grande colonie d’Asie 
par son gouverneur général actuel. M. Paul Doumer, qui a 
réuni en un même faisceau le Cambodge, la Cochinchine, l’An- 
nam, le Tonkin et le Laos.

Des objets d’art, provenant de tous les points de l’Indo- 
Chine, sont donc réunis là : bronzes, incrustations, objets en or 
et en argent ciselé, laque, soie ouvrée, meubles, etc... Une 
des galeries renferme une chambre à coucher de style anna­
mite, dont le bois est fouillé au point d’éire ajouré comme une 
dentelle. D’autres meubles ont ceci de curieux, qu’ils sont 
exécutés en style européen par des indigènes annamites.

L ’examen des objets exposés donne l'impression que l’an 
dont ils découlent est parfaitement caractérisé par son nom 
à'indo-chinois : on y retrouve les éléments de l ’art hindou mêlé 
aux éléments de l’art chinois ; il puise à ces deux sources difl’é- 
rentes, se les assimile, et produit des œuvres originales. C’est

.V-v

^ 1

; É '

PALAIS DES PRODUITS AOBICOLE5. —  p a q o d b  d b  c a o L O N  (Goehinebmej Arehitea«» \ W. thenn ̂  tUritfiaL

un intérêt historique et archéologique qui vient s’ajouter à celui 
que porte en soi toute œuvre d’art.

En sortant du Palais des Arts par la porte opposée à l’entrée, 
on se trouve dans un coin de village indo-chinois : un peu écra­
sées par les grands arbres qui sont là, menues comme les gens 
qui les habitent, sont une série de petites maisons où travaillent 
des indigènes sous les yeux du public : brodeurs et brodeuses, 
tisseuses, peintres, sculpteurs sur bois, incrusteurs, ciseleurs de 
métaux, fondeurs, tout ce monde est là comme chez lui, hommes, 
femmes et deux enfants, deux ravissantes petites poupées animées.

Un ruisselet circule au milieu des maisons, et l’on y voit flot­
ter des jonques minuscules, qu'une pluie d'orage suffit à faire 
couler à pic.

Le Palais des Produits où, comme pour les objets d’art, sont 
réunis des échantillons venus de tous les points de l’Indo-Chine, 
est une reconstitution de la, pagode de Phuoc-Kien, à Cholon 
(Cochinchine . Bien qu’elle appartienne à un art qui a puisé aux 
mômes sources que le palais de Co-Loa, l’effet en est tout diffé­
rent. Un double escalier, taillé dans le roc, conduit à une terrasse 
couverte, où quantité de petits personnages sculptés grimacent 
et se contorsionnent, rappelant certains fouillis de bonshommes

comme ceux que l’on trouve aux tympans des portes de nos 
cathédrales gothiques. Le milieu de la grande salle intérieure est 
à l’air libre, et au centre un dallage en contre-bas est disposé 
pour recevoir l’eau de pluie.

Dans cette salle, la décoration en bois sculpté est vraiment un 
chef-d œuvre d’art indo-chinois ; l’or court parmi les mille sinuo­
sités du bois, et le jour s’y accroche, les faisant saillir dans la 
pénombre. De grands œils-de-bœuf donnent un peu de lumière 
de chaque côté et sont barrés de bambous vernissés. Sur chaque 
panneau de porte, un personnage plus grand que nature vous fait 
en passant une des mille grimaces hiératiques des Extrême- 
Orientaux. J avoue que dans ce cadre les sacs de riz ont un peu 
tort à mes yeux ; il y en a cependant beaucoup, et de toutes les 
sortes. C’est le grand produit de l’ Indo-Chine. Le thé occupe 
aussi une large place : celui d’Annam, en particulier, est en train 
de conquérir brillamment la sienne dans le monde. Il y a encore 
le café, que l’on commence à récolter sur une large échelle, le 
cacao, le poivre, la cannelle, la cire, les gommes, les soies, les 
cotons et autres plantes textiles, les produits des mines, etc.; à la 
porte, on voit même une carriole primitive et lourde, qui ne laisse 
aucunement prévoir les automobiles faisant du 160 à l’heure.

—  I 52 —
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]a colline, par'un immense es­
calier très à pic. le long duquel 
des sphinx font la haie. Dès 
qu'il est gravi, on se trouve sur 
une large terrasse ornée de 
sphinx et d'hamadryas, d’où l'on 
domine l’ensemble de l'exposi­
tion coloniale. La décoration 
de la pagode est noir et or, 
môles d’un peu de rouge; les 
toits se recourbent, terminés à 
chaque angle par une sorte de 
longue et mince corne courbe ; 
à tous les coins, des clochettes 
fixes au battant desquelles est 
attachée une sorte de petite 
pancarte sur laquelle le vent a 
prise, tintinnabulent harmo­
nieusement au moindre souffle 
de la brise.

A l'intérieur, toute la mytho­
logie bouddhique étale les ven­
tres dorés deses bouddhas. élire 
les mille bras de la déesse 
Kouang-Yn, contorsionne et fait 
grimacer les mille et un génies 
qui peuplent le monde surnatu­
rel, tandis que de pieux ermites 
dressent dans un recoin d'ombre 
leur figure grave et ascétique. De 
petits autels s’étagent, ornés de 
vases et de fleurs, qui ont fait dire à une fillette près de moi :

U Ah, maman ! un Mois de Marie ! »
Sur le flanc de la colline, vers l ’est, un grand Bouddha 

assis, entièrement doré, coiffé du casque cambodgien à haute 
pointe, reçoit les premiers rayons du soleil levant.

Si l’on continue à faire le tour de la terrasse, on se trouve devant 
une coupole à laquelle deux portes donnent accès. On est alors 
saisi par 1 aspect monumental d’un large escalier à double révo­
lution, qui semble taillé dans le roc, ainsi que les énormes masca- 
rons aux faces hiératiques qui le décorent; le mur est fendillé de

O V 'V m E R S  A N N A M IT E S .  —  T I L L A O E  DU i n É

fissures et patiné de telle sorte 
qu'on s’imagine y voir l’em­
preinte de la main du Temps. 
Et lorsqu'on arrive au bas de 
l'escalier, on entre dans une 
vaste salle souterraine, dont le 
plafond sculpté est supporté par 
des piliers ornés de dragons 
fabuleux, et dont les murs 
sont percés de trouées de jour 
donnant sur la baie d’Alung, 
le tombeau de Tu-Duc, le Mé­
kong à Myiho, la rue Caiinat, à 
Saigon, le pont Doumer, à 
Hanoï, peints par Louis Du- 
mouiin.

L 'effet est véritab lem ent 
merveilleux, et rien ne pou­
vait mieux donner l’idée de la 
eivilisation khmer, qui a laissé 
des monuments plus impor­
tants que ceux de l’ Inde ou de 
l'Egypte, que ce temple souter­
rain fait de morceaux pris aux 
palais d’Angkor. de Beng- 
Meala, de Préa-Rup, etc., et 
raccordés ici avec un art parfait.

Aux flancs du pnom est une 
autre ruine khmer, perdue dans 
les lianes, à l’entrée du village 
du Thé. Là, dans des cases 

cambodgiennes,d'accortes vendeuses annamitesvous font dégus­
ter le thé de l'Annam, dont le parfum délicat est un sûr garant 
de succès, et vous vendent des « petits vents du Nord » venus 
de l’Est en droite ligne. Plus grande que les autres est la case 
laotienne, servant de corps de garde aux miliciens indigènes.

De l ’autre côté, une case, précédée d’une enceinte palissa- 
dée, est la demeure de Sari, dite « Chérie », l’éléphant blanc 
du Cambodge, envoyé au Muséum par M. Doumer. Donnez 
du pain à Chérie, et eilc vous dira poliment bonjour et 
merci.

L S  T E M P L S  P E «  h > IM 8 R S

L a  SilUe aouterra in u
Arckiieet^ f  ,V. V«rc«l.
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L ’ A T B L I B R  D C 8  B I J O U T I E R S  â ^ N f i O A L A i S

C O L O N IE S  D ’A F R I Q U E
S U S E G A L - S O U D A S

DES m urs élevés, 
épais, où il n’est 
d'autres o u v e r­

tures que les portes; de 
hautes tours crénelées ; 
de lourds portiques sup­
portés par de grosses pou­
tres massives; une large 
galerie ombragée entou­
rant le rez-de-chaussée, 
ainsi se présente le pavil­
lon du Sénégal-Soudan, 
l'une des constructions de 
l'Exposition qui, conçue 
par un architecte fran­
çais, a le plus de couleur 
locale.

A l’intérieur, une vaste 
salle d 'exp osition , où 
M. Paul Merwart a peint 
une série de vues du .Séné­
gal, contient les produits 
et les objets envoyés parla 
colonie; sel en barres, sel 
aggloméré, précieux parce 
qu'il sert de monnaie ; 
caoutchouc ; une grande 
variété de gommes ; ara­
chides et l’huile qu’on en 
tire; graines d iverses, 
coton, tissu s , arm es, 
sellerie, cuir artistement 
ouvré, plumes d’au tru ­
che, etc. Le tout a été 
présenté d’une façon très

L B  P A V IL L O N  D r  B B R B O A L 'S O U D A R  A ix k x t H H  . N .  à »  ü m i » .

nette et ires instrucuve 
par le com m issaire , 
M. Milhe-Poutingon.

Des figures, grandeur 
nature, représentent des 
types du pays dans l’exer­
cice de leurs diverses in- 
dustriés, comme l’incision 
des lianes à caoutchouc, 
des arbres à gomme, etc.

M. de la Nézière mé­
rite une mention spé­
ciale pour les curieuses 
éludes qu’il a rapportées 
de sa mission au Soudan, 
et qui sont accrochées 
dans la galerie.

Le trésor d’Alimadou, 
ancien sultan de Ségou, 
nous fournit les princi­
paux types des bijoux du 
Sénégal, d’or ou d’argent, 
où le filigrane domine ; ils 
otfrent un style spécial, 
qui leur est propre, se 
rattachant tou tefo is au 
style arabe, très riches et 
très décoratifs. La tradi­
tion ne s’en perd pas, 
puisque plusieurs vitrines 
contiennent une série de 
bijoux fabriqués par les 
bijoutiers qui travaillent 
dans la case en plein vent 
annexée au pavillon.

Car le Sénégal a en­
voyé une petite colonie
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d'indigènes, de ces admirables noirs où se recrutent nos régi­
ments de tirailleurs, et qui nous ont rendu des services inappré­
ciables dans notre œuvre de pénétration au Soudan, aussi bien 
que dans les campagnes de Madagascar et du Tonkin, par leur 
bravoure, leur endurance et leur fidélité à toute épreuve.

Les bijoutiers, le tisserand et son apprenti, les artisans qui 
travaillentlecuir, exercent leur industrie en pleinair, tandis que. 
sans jamais s’arrêter ni se lasser, les deux joueurs de cora exé­
cutent le quadrille des lanciers ou une très caractéristique compo­
sition de l'un d’eux, ayant pour thème la bataille de Fodé-Kaba.

Ils sont enchantés de Paris, de l’Exposition, des fontaines 
lumineuses et de la revue du 14 Juillet, à la suite de laquelle 
l'un d’eux s’écriait :

— Quand y en a voir ça, y en a crier : « Vive la France 1 »

Et ils sont navrés en affirmant que personne ne les croira, à 
Saint-Louis, lorsqu'ils raconteront ce qu'ils ont vu.

LE CONGO

Le Congo est peut-être celle de nos colonies dont l’exploration 
a été la plus pénible et la plus longue. Elle est actuellement ter­
minée dans ses grandes lignes, mais il s'en faut qu’elle le soit 
dans le détail. Les difficultés que l’on a rencontrées dans le nord 
viennent à peine d’être vaincues.

Cependant, d’immenses espaces om déjà pu être livrés à 
l’exploitation commerciale. L'exemple des Belges a trouvé en 
France de nombreux imitateurs, et, depuis un an, de vastes 
concessions ont été accordées à diverses sociétés et à des parti­
culiers, qui se sont tout de suite efforcés d’en tirer parti.

T I f t S S h A N D  S K N E Û .« I .A I8  E T  8 0 N  A P P U E r^ T I

Le pavillon du Congo est un des types d'habitation colo­
niale; le rez-de-chaussée est en plein air; au premier étage, les 
pièces habitées sont entourées d'une large galerie couverte. Ce 
n’est pas bien élégant, mais ce doit être très pratique. A côté, et 
comme contraste, on a édifié une case indigène : un mur circu­
laire en terre battue, un toit de chaume de forme pointue, et 
une seule ouverture servant de porte, de fenêtre et de cheminée. 
11 y a certainement mieux au point de vue du confortable !

Dans la grande salle du premier étage, chaque région a son 
panneau : celle de l’Oubanghi et du Chari donne l’impression 
qu’elle est habitée par des populations fort primitives ; les armes 
et les outils des indigènes sont rudimentaires; les principaux 
produits sont les arachides, le mil et le riz. La région de la 
Sangha fournit un grand nombre d’objets en vannerie et en 
sparterie. Celle de l’Ogooué est riche en ivoire, en bois, en café, 
en manioc, en coca. Le moyen Congo et la région voisine du littoral 
produisent en abondance le caoutchouc, l’ivoire, l’écaille, l’huile 
de palme et de pistache. Le tabac Batékése présente en longues 
carottes enroulées. Les peaux d’hippopotame, d’éléphant, de cro­
codile, font l’objet d’un commerce actif ; nos artistes les travail­
lent, et une vitrine contient des cuirs ouvrés du plus bel effet, 
tels qu’on en voit figurer aux Salons dans les vitrines d'ans 
mineurs. Certains industriels emploient le bois du Congo pour

fabriquer des meubles modernes, et la diversité des essences leur 
a permis d'en tirer les plus heureux eft'ets.

Dans le galbe de certains objets d’ivoire travaillé par les 
indigènes, dans le détail des sculptures, on retrouve des 
analogies frappantes avec les objets de même nature dus à nos 
artistes du moyen âge.

Plusieurs toiles, de MM. Castellani, Merwart et Noël Dor- 
ville ces dernières d’un impressionnisme très réussi], font vivre 
sous nos yeux diverses scènes et paysages du Congo : passages de 
rapides dans les longues pirogues que manœuvrent les noirs avec 
tant d’habileté, scènes de justice, portraits d’explorateurs, etc.

Le rez-de-chaussée en plein vent du pavillon du Congo a 
été consacré au matériel de voyage et de campement colonial.

L ’impression d’ensemble qui se dégage de cette exposition 
est celle que donne un pays entièrement neuf dont les popula­
tions ignorent à peu près tout de la civilisation, dont le sol n’a 
pas encore été cultivé et n'a livré aux hommes que les produits 
venus spontanément. C’est un immense champ ouvert, depuis un 
an, à notre activité.

DAHOHKV

L exposition du Dahomey est beaucoup plus une exposi­
tion ethnographique qu'une exposition de produits. L'aspect
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du pavillon cl du village, construits par M. Siffert, est attirent beaucoup le public, ainsi que la case où sont les
des plus pittoresques : les murs en terre rouge, la tour des fourches ayant servi de billots, les coupes-coupes et les
Sacrifices, la case lacustre, le mirador, les poteaux fétiches, grands parasols royaux.
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M. Brunet, le commissaire adioint, a disposé de son 
mieux ce qui lui a été envoyé : fétiches, armes, instruments 
de musique, parmi lesquels deux gigantesques tambours, le 
roi et la reine des tams-tams ; la collection des trônes des 
rois du Dahomey, la garde-robe de Tofa, les tuniques et les 
armes des Amazones. Quant aux produits intéressant les colons.

ce sont le caoutchouc, l’ivoire, la copiah, l’huile de palme, etc.
Le groupe des indigènes comprend des civils et des mili­

taires : les premiers sont bijoutiers et tisserands à noter l'infil­
tration européenne dans les modèles des bijoux qu'ils exécutent); 
les seconds sont d'anciens tirailleurs haoussas, dont la plupart 
ont fait la campagne de Madagascar, et qui font actuellement
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partie de la garde civile indigène ; ils sont grands et bien décou­
plés, comme les Sénégalais, mais moins foncés de peau. Plusieurs 
ont amené leurs femmes et leurs enfants. Ceux qui ne travaillent 
pas ou ne sont pas de service, jouent le plus souvent au « jeu 
des voleurs >>, à l'adjito, ou dansent au bruit des tams-tams.

Plusieurs d'entre eux ont suivi les cours de l’Alliance fran­
çaise et de la méthode Berlitz : 
ils parlent aujourd'hui le fran­
çais à peu près couramment.

GUINEi; FRANÇAISE

La Guinée française n'a que 
dix ans d’existence, mais, mal­
gré sa jeunesse, elle a eu une 
croissance rapide qui la place au 
premier rang de nos colonies 
les plus prospères. Elle est la 
preuve la plus topique de la faus­
seté de cette affirmation lancée 
par nos rivaux et malheureuse­
ment acceptée jadis par certains 
d’entre nous qui manquaient de 
clairvoyance et de patriotisme :
« Les Français ne sont pas colo­
nisateurs. n C ’est le contraire 
qui est démontré aujourd’hui, et 
l’exemple de la Guinée est un 
des meilleurs arguments que l'on 
puisse employer pour le prou­
ver. Le gouverneur, M. N. Bal- 
îay, a su lui imprimer le mouve­
ment qui s'accentue journelle­
ment- et s’affirmera bien plus 
encore dès que le chemin de fer 
de Konakry au Niger sera ter­
miné, mouvement qui pousse la 
colonie  à un développement 
progressif et rapide.

LE M-BABOL-r MAVA ÏXAUINAXT LI TRAVAIL BU TA.NNIÏH DAHOMIIeN

On me permettra bien ici de donner quelques chiffres : dans 
l’espèce, comme on dit au Palais, ils constituent le plus élo­
quent des plaidoyers.

De 1890 à 1899, les recettes des douanes ont passé de 3 17,109 
francs à 1 ,136 ,174  francs ; le mouvement commercial de 
7.432,097 francs à 24,903,206 francs ; les importations, de

4.073,304 francs à 15,441,710 
francs; les exportatio n s , de 
4.322,047 francs à 9,461,496 
francs. Et nous apprenons au 
dernier moment que, pour le 
premier trimestre de 1900, les 
importations sont supérieures de 
! , 5oo,ooo francs à l’an der­
nier, et les exportations de 
5o(),ooo francs.

On a rarement vu quelque 
chose d'analogue en matière de 
colonisation. M. Gaboriaud me 
disait que lorsqu’il débarqua 
pour la première fois en Guinée, 
qui dépendait alors du Sénégal, 
il y trouva un poste dont le ra­
vitaillement était assuré par une 
factorerie. L'ile de Tumbo était 
couverte d’une brousse épaisse, 
où les tigres avaient élu domi­
cile: aujourd’hui, on y voit s’éle­
ver la ville de Konakry, habitée 
par quatre cents Européens et 
dix mille indigènes.

La grande supériorité  de 
Konakry est de posséder un port 
en eau profonde, le seul que 
l’on rencontre sur toute cette 
côte. A la Côte d’ivoire, au Da­
homey, à Sierra-Leone, il existe 
une barre qui rend très difficile
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le débarquement des vovageurs et des marchandises. Cette 
situation a permis à Konakry de lutter avantageusement avec la 
colonie anglaise de Siena-Lconc.qui 
a vu son commeree diminuer d'au­
tant plus que celui de sa rivale se 
développait.

Quant à la construction du chemin 
de fer de Konakry au Niger, elle aura, 
une fois faite, outre l’avantage d’aug­
menter encore dans une large pro­
portion la progression suivant la­
quelle le mouvement commercial de 
la Guinée prend de l’extension, celui 
de faciliter l’approvisionnement du 
Soudan, Dans des circonstances pé­
nibles, comme celles que nous tra­
versons en ce moment par suite des 
ravages que la fièvre jaune exerce au 
Sénégal, cette question de l’approvi­
sionnement du Soudan devient extrê­
mement longue et difficile : avec le 
chemin de fer de la Guinée au Niger, 
elle serait résolue en vingt-quatre 
heures.

Le pavillon de la Guinée, dont 
M. Gaboriaud est commissaire, se 
compose de deux grandes cases accolées, à un étage, recou­
vertes en chaume ; chaque étage est entouré d’une galerie exté­
rieure, et le mur qui clôt la galerie inférieure est orné de 
bas-reliefseopiés exactement sur des motifs originaux.

L ’exposition des caoutchoucs de la Guinée, organisée par 
M. Noirot, adminisiraicur du Foiitah, est la plus complète que 
l'on ait encore vue en France, et mérite les plus grands éloges. 
A côté du caout­
chouc, l’ivoire tient 
une large place, 
ainsi que les ara­
chides et l'huile de 
palme. Je signalerai 
t o u t  particulière­
ment une nouvelle 
découverte, les grai­
nes et l’huile de me­
né, qui parait appe­
lée à un magnifique 
avenir. Dans les vi­
trines se trouvent 
encore d’autres pro­
duits de la côte 
occidentale d’Afri­
que ; coprah, cire, 
riz, coton, mais, 
bois de ronicr, etc.

Une vitrinebien 
curieuse est celle 
qui renferme les 
armes et outils en 
pierre taillée, re ­
c u e i l l i s  dans la 
grotte de Kakim- 
bon, semblables à 
ceux que l’on trouve 
chez nous, et qui 
prouvent imc fois 
de plus que l’évolu­
tion de l'humaniic, 
à son berceau, a 
passé parles mêmes 
phases, quel que 
soit le lieu et quel 
que soit le temps.

Enfin, le com­
mandant de Larti­
gue a exposé de 
lourds et massifs 
bijoux en or et en 
argent, d'une con­
ception très carac­
téristique, qui ont

M. BALLAY
0<iUVEI(KBUft DK LA QriNKE ÎRAM;,NTSB

P A W L U O R  D I  L A  û t J l N B B  fRAUt^MSB

appartenu à Samory et à sa suite. Le chassc-moiiches de 
l’almamy est fort origin.al et d’un beau travail.

Dan.sunc salle voisine ligure une 
panoplie dont les différentes pièces 
proviennent de la meme origine. Il 
est extrêmement curieux d’y remar­
quer deux fusils dont l'un, aux garni­
tures d’argent, fut le propre fusil de 
l’almamy, et qui sont de fabrication 
indigène, à part peut-être certaines 
pièces comme la hausse, f.cs armu­
riers de Samory étaient arrivés à 
pouvoir lui en fabriquer deux par 
jour, et comme ils ne parvenaient pas 
à en rayer intérieurement le canon, 
ils SC contentaient d’indiquer les 
ray lires à la bouche 1 La Guinée n’a pas 
fait venir d’indigènes. Seul, l’intcr- 
prete Boubou a suivi à Paris M. Noi­
rot, qu’il accompagne depuis onze ans.

A la Guinée se rattache l’exposi­
tion de la Compagnie française de 
la Côte occidentale d ’Afrique, où se 
retrouvent la plupart des produitsque 
nous venons d'examiner.

Aux colonies de la Cote occiden­
tale d’Afrique se rattache encore la colonie de la C ote d’I voirr . 
Elle expose les produits de la région, toujours à peu près les 
mêmes; les bois y tiennent une large place. La vitrine centrale 
contient une remarquable collccit'dn de bijoux eu or du Baoulé, 
d'un style absolument original.

Le commissaire, M. Pierre Mille, a donné une large place 
aux objets d’importation, cotonnades, ferblanteries, verrote­

ries, qui jouissent 
de la préférence des 
indigènes. Lesplan- 
tes, les fruits et les 
insectes de la colo­
nie figurent dans 
une série d’aqua­
relles.

Parmi les armes 
et outils indigènes, 
il faut noter des fé­
tiches que l’on eut 
beaucoup de ma! à 
faire venir, car leurs 
P ro p rié ta ires  ne 
voulaient pas se 
décider à les aban­
donner, craignant 
de ne plus être pro­
tégés contre le mau­
vais sort. Il parait, 
M. Pierre Mille me 
l’a affirmé, que l’un 
des chefs ainsi dé­
muni de ses fétiches 
a eu, depuis lors, 
des difficultés avec 
un voisin ; ses par­
tisans, sachant qu’il 
n'avait plus de mas­
cotte pour conjurer 
la guigne,l’ont tous 
abandonné, si bien 
que le malheureux 
a été dégomme 
comme un simple 
sous-préfet.

E sp é ro n s ,  si 
l'histoire est vraie, 
que la France, en 
lui rendant ses féti­
ches, lui rendra 
aussi la place que 
leur él oignement 
lui aura fait per­
dre.

A < x A fr K («  ;  V .  L a fro M ie rs .
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Quatre pavillons de construction semblable, avec terrasses 
et vérandas, tourelles et balcons, peints de couleurs claires 
et gaies, renferment les expositions de quatre anciennes colo­
nies.

La Guyane a réuni beaucoup de produits dans un petit 
espace-. Si la découverte de l ’or a amené une forte diminution 
dans la production agricole de cette colonie, il n'en reste pas 
moins que le sol,, sous un climat comme le sien, fournit à qui 
le cultive des produits riches, c’est-à-dire dont le rendement 
est considérable eu égard aux capitaux engagés et à la somme 
de travail dépensée pour les
obtenir.

Un énorme bloc, devant l’en­
trée, figure la quantité d’or 
extraite de la Guyane depuis 
quarante-trois ans que l ’ on 
exploite la découverte du métal 
précieux faite par un réfugié 
brésilien, en i 853. La somme 
des richesses produ ites  par 
cette industrie se chiffre par 
près de i8o millions de francs, 
représentant un total d’environ 
60.000 kilogrammes d’or, soit 
une production annuelle déplus 
de 4 millions de francs,

De superbes pépites brillent 
dans les vitrines. Le plan en 
relief d’un chantier aurifère  
montre comment on procède au 
lavage de l’or, et donne une 
idée des différentes m ani­
pulations par lesquelles le métal doit passer 

L ’or n’est pas le seul produit de la colonie.

Le cacao et le café tiennent une large place dans les vitrines ; de 
même le riz, le coton, les piments, les liqueurs. Les matières médi­
cinales sont nombreuses : quassia amara, absinthe, aromates, etc.

A noter, parmi les animaux naturalisés, Vherodias alba, plus 
communément appelée aigrette blanche, qui fait l’ornement de 
mainte coiffure élégante ; l'iguane, qui est un reptile comestible, 
Lcs billes de bois exposées sont nombreuses et d’essences très 
diverses: rien n’est riche comme la végétation des pays chauds; 
nos ébénistes pourraient y trouver un choix varié.

Mentionnons, avant de quitter la Guyane, les cordages que 
l’on y fabrique avec les textiles du pays.

Le pavillon de la Guadeloupe se présente de façon coquette.
Les grands produits du pays

K O N A K R Y . — OOÜVKRSEMBNT, MISSION BT 6 0 L.ISB

bien qu'il soit
celui sur lequel on puisse le plus compter pour en assurer la 
fortune. La Guyane fournit des rési nés et des gommes ; la gomme 
de balata sert à fabriquer des objets très divers, depuis des cra­
vaches jusqu’à des vases bariolés aux formes primitives, en 
passant par des bustes rudimentaires de la République, qui sont 
1 œuvre des forçats. De même main-d’œuvre sont des coupe- 
cigares emblématiques, mignonnes guillotines qui fonctionnent 
admirablement et vous coupent un cigare en opérant une section 
nette qui aurait fait honneur jadis aux plus habiles bourreaux 
de S. M. Behanzin.

sont le café et le cacao. Le 
sucre se présente en beaux cris­
taux blancs appétissants, et voi­
sine avec de la cannelle et des 
bouteilles de rhum.

Quatre grandes vitrines d’an­
gle contiennent des arbres char­
gés d’oiseaux-mouches, dont les 
plumes multicolores nous ap­
portent un reflet des soleils 
enflammés du pays où leur vol 
jetait dans l’air des fleurs vi­
vantes; des fanfreluches en 
paille de chouchou ; des bibelots 
encoquillages et en cire que les 
femmes s’amusent à fabriquer à 
leurs moments perdus.

Au centre sont des cadres 
mobiles où défilent six cents cli­
chés photographiques, pris par 
M. Guesde, commissaire de la 

Guadeloupe. Sous la véranda sont réunis les bois ; une gigan­
tesque tortue semble grimper au mur.

Il y a deux choses que je ne m’attendais pas le moins du 
monde à rencontrer au pavillon de la Réunion : je vous le donne 
en mille !... Un filanzane authentique ayant servi au transport
de la petite reine Ranavalo, et un Christ en croix de Van Dyck, 
ou tout au moins, attribué à Van Dyck. Ces objets sont à la
Réunion : qu’ils y restent..., et paix au commissaire ! On voit là 
la plus belle collection de vanilles de l’Exposition; les gousses 
atteignent un nombre de centimètres inconnu jusqu’à ce jour; 
elles sont givrées à souhait de cristaux blancs ou de cristaux 
translucides, et lorsqu'on ouvre une vitrine, l'air est littérale-

G i'IN E E  n iA N 'Ç llS E . — t o u t  sdh la bo lt*  de sowAkRV al- m q sh KONAKRV, — AVBNUÏ DE BOULBINè
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ment embaumé tant leur parfum est pénétrant. M. Garsault, 
commissaire de la colonie, est très fier, et il a raison.

Le café, le cacao, le tapioca, le maïs, les piments, le sucre 
viennent en abondance dans la colonie: la canne à sucre donne 
des rhums et des eaux-de-vie dignes de flatter les palais les plus 
délicats. Le souvenir qu’on en garde est tellement vivace, qu'un 
membre du jury a pu faire, en les dégustant, cette remarque 
digne d’être citée parmi les mots historiques les plus fameux : 
«Ces rhums-là sont encore meilleurs que ceux de i 88q ! »

Un produit que l ’on ne peut déguster est le tabac de la Réu­

nion: il est là, bien en vue dans une vitrine. Regardez-y... mais 
n’y touchez pas! La Régie a apposé ses plombs, et le jury de 
dégustation des tabacs devra opérer... à l ’œil. Sous la véranda se 
trouvent des travaux d’élèves, des minerais, des bois (les malles 
en bois de camphre sont fort belles), bien qu'au pavillon de la 
Réunion soit annexé un autre coquet petit pavillon consacré 
spécialement aux bois.

Le pavillon de la Martinique est divisé en deux parties : la 
salle d’exposition et le bar. La salle d’exposition est toute petite 
et nous montre des fruits qui seraient fort appétissants, s’ils 
n’étaient en cire, des poissons naturalisés et quelques échan­
tillons de bois. Le bar est beaucoup plus grand ; c’est là que se 
trouve le grand produit de la Martinique, le rhum. II est vendu 
par d’accortes et aguichantes négresses.

Le pavillon de la Nouvelle-Calédonie est une construction 
en fer, destinée à être transportée dans la colonie après l’Expo­
sition, afin d’y être utilisée. Les bâtisses de ce genre ne sont 
généralement pas bien élégantes. Celle-ci ne fait pas exception à 
la règle, mais on ne s’en aperçoit pas, grâce à l’ingéniosité avec 
laquelle le commissaire, M. Louis Simon, a su la décorer et 
l ’orner de plantes vertes, de plantes grimpantes, et de grillages 
de jardin à l'extérieur, avec des tentures et des vélums à 
l’intérieur. La Nouvelle-Calédonie est le pays des mines et le 
pays du café : de gros blocs de minerais l’annoncent dès l’en­
trée, ainsi que la quantité de cafés exposés dans les vitrines.

Le centre de la salle d’exposition est occupé par un vaste plan 
en relief de l’îie, une des rares colonies qui soit une colonie de 
peuplement, c’est-à-dire où la race européenne puisse vivre 
et* prospérer ; le climat en est excellent, et les fruits et 
légumes d’Europe y poussent concurremment avec ceux des 
pays chauds. A côté du pêcher, du figuier, de la vigne, on voit 
l’oranger, le bananier, le manguier. Les abeilles y donnent une 
cire très fine. La vanille et surtout le café sont les principales 
sources de richesse agricole de l'ile.

Quant aux mines, elles produisent par an de looà 110,000 
tonnes de minerai de nickel, de 3 à 4,000 tonnes de minerai de 
cobalt, de i 5 à 20,000 tonnes déminerai de chrome.

Parmi les objets manufacturés exposés, nous mentionnerons 
les cuirs, et nous signalerons les curieuses panoplies d’armes et 
d’instruments canaques.

£ e ô  ^ e t t t c â  (SolonieAj::?

Quatre petites colonies ont été réunies sous le même toit, 
dans un pavillon baptisé Pavillon des Dioramas, parce que 
chacune des colonies y est représentée par un diorama qui 
complète l’exposition des produits.

Le diorama de Mayotte et des Comores est de M. Paul 
Marsac ; au premier plan figure la distillerie de la canne à 
sucre, que l’on voit récolter dans le fond du paysage. Les 
Comores sont riches, et vont le devenir encore bien plus, 
maintenant que nous y faisons régner une ère de paix. Elles 
produisent des vanilles qui peuvent soutenir la comparaison 
avec celles de la Réunion ; il en est de même pour les rhums et 
les caux-de-vie de canne. Les bois y sont vraiment magnifiques, 
et l’on songe au parti que l’on pourrait en tirer si on les em­
ployait pour l’ameublement.

Une vitrine contientune fort belle collection de bijoux arabes 
anciens, en or et en argent.

Tahiti est trop connue depuis le livre de Pierre Loti pour qu’il 
soit nécessaire de la décrire : le diorama de M. Paul Merwart 
illustrerait à merveille une page de Rarahu. La principale 
industrie de l’ile est la nacre ; aussi des pyramides de coquilles 
escaladent-elles les murs de la salle.

Saint-Pierre et Miquelon sont représentés par un diorama 
de M. Gaston Roullet; quel contraste entre ce pays froid et gris.

BOUBOU
Lo compagnon de M. Noîrut
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et les paysages ensoleillés et bleus que l’on vient de voir [ 
Parmi les toiles à voiles, les cordages, les instruments de 

pêche, les boîtes de conserves, le tout arrangé avec infiniment 
de goût par notre sympathique confrère Eugène Le Mouél, 
une énorme morue se prélasse dans le sel : je ne sais ce qu’on 
lui a dit, ou si les regards des visiteurs l’ont gênée (à moins 
que ce ne soit simplement l’effet du sel), mais elle a rougi depuis 
son arrivée.

La Côte des Somalis ne sera sans doute jamais une colonie 
de production, si l’on en excepte les minerais de fer découverts 
récemment. Mais Djibouti est appelée à prendre un développe­
ment considérable, comme ville de transit. Outre l ’atterrissage 
des navires qui viennent s’y abriter ou faire du charbon, 
Djibouti trouve déjà, et trouvera encore bien plus, avant qu’il 
soit longtemps, une grande source de richesses dans l'entrepôt 
des marchandises
venues d’Abyssi - 
nie. Lorsque le

qu’elle importe. Des collections ethnographiques curieuses, 
comme celles de la mission de Bonchamps, donnent une 
idée des diverses races qui peuplent la région extrême-orientale 
de r.-^frique.

Sous le porche, M, le comte de Léontieff expose une gerbe 
de défenses d’éléphant qui donne une idée du grand commerce 
d’ivoire que l'on peut faire dans ces régions,

S T B  a d  â g aàcat
Bien que notre installation dans la Grande lie ne date que 

d'Iiicr, l’exposition de Madagascar est une des plus réussies de 
la section coloniale, et fait grand honneur à son commissaire, 
M. Grosclaude.

'< Une colonie aussi jeune, dit la notice, et à vrai dire, aussi 
peu connue que Madagascar, dont la mise en valeur est à peine

ébauchée et qui

chemin de fer du 
Harrar sera ter­
miné, il drainera 
le commerce de 
l'empire de Méné- 
lik avec l ’Europe. 
C’est la construc­
tion de ce chemin 
deferque M. Henri 
d'Estiennearepré- 
sentée dans son 
diorama, côte à 
cote avec la mar­
che lente d’une 
caravane dans le 
désert. L ’exposi­
tion n'otfre, par 
suite, que des ob­
jets de transit,ceux 
que l ’ A b y ssin ie  
exporte, et ceux

OA M.VaTINIQVE. — le ooui'toir de DÈaustATioN

ne possède encore 
presque rien de 
l ’outillage indis­
pensable à son dé­
veloppement, ne 
devait pas être re­
présentée par une 
simple exhibition 
des produits d’uii 
sol à peineefîlcuré 
et d'une industrie 
naissante ; il s’a­
gissait bien moins 
de placer sous les 
yeux dupublic les 
produits obtenus, 
comme cela con­
vient pour des ter­
ritoires en pleine 
exploitation, que 
de faire connaître 
ceux qu’on pou­
vait attendre et le
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moyen de les miiliiplier; de monirer plus encore ce qui est à 
faire et ce qui est en train de se faire que le peu qui est déjà fait,

'■ Présenter l’essentiel de cet enseignement, sous une forme 
frappante, expressive et pitto­
resque, à un public distrait par 
les attractions les plus diverses, 
et dont l'immense majorité est 
indifférente au détail technique, 
attirer son attention par des 
spectacles sensationnels, la re­
tenir parleur enchaînement rai­
sonné, en dégager à son profit 
quelques notions élémentaires, 
aisément assimilables et d'une 
portée durable; enfin, recher­
cher dans des tableaux d’en­
semble l'occasion de développer 
chez tousles visiteurstinecurio- 
sité générale, en même temps 
que de fournir à chacun, par des 
ind ications méthodiquement 
repérées, le moyen de se ren­
seigner d'une façon approfon­
die sur les sujets qui sollicitent 
plus spécialement son intérêt — tel a été le plan. »

Ce plan si logique et si bien conçu a été suivi et exécuté de 
point en point. Le 
résultat cherché est 
complètement at­
teint. Le pavillon 
de Madagascar est 
unegrande rotonde 
installée  sur la 
place du Troca- 
déro. L ’architec - 
ture extérieure n’a 
de particulier que 
des portes de style 
arabe, une rangée 
d’énormes grelots 
d’argent rappelant 
ceux du Pa la is  
d'Argent à Tana- 
narivc, et un cam­
panile au haut du­
quel le vautour 
royal de Madagas­
car déploie ses 
ailes. Au rcz-dc- 
chausséc. une île 
aménagée au centre 
du bassin du Tro- 
cadérosupportcuii 
décor qui donne 
une idée de la 
grande forêt mal­
gache. On ess.aya 
d’y acclimater quel-

LE P A VIL LOI» D8 LA Oî VA K S

qiics scrpcnis, quelques crocodiles et autres animaux aussi 
sympathiques ; mais l’essai ne réussit pas. Autour du bassin est 
installée l’exposition agricole, donnant un aperçu des rizières,

derexploitation du caoutchouc, 
de la fécondation de la vanille, 
du travail du bombyx filant la 
soie et de l’araignée à soie dont 
le produit donne une étoffe pré­
cieuse.

Dans les cases avoisinantes, 
des indigènes, hommes, femmes 
et enfants, représentant les types 
de onze races dirférenics, exer­
cent leurs métiers sous les yeux 
du public. Madagascar est un 
des points du globe où le plus 
de races se sont heurtées, les 
unes venant des îles malaises, 
les autres, nègres et arabes, 
venant d’Afrique, ce qui donne 
tm haut intérêt à l’exposition 
ethnographique vivante que l’on 
a sous les yeux et qui est com­
plétée par un détachement de 

tirailleurs et de miliciens indigènes, et par la musique aujour­
d’hui de la résidence, autrefois de Ranavalo. Ah 1 le succès de

ces braves musi­
ciens ! Lepublicles 
a accueillis dès le 
premier jour avec 
des bravos nourris, 
et cet accueil n’a 
fait que s’accentuer 
depuis. R ien de 
baroque, d’ailleurs, 
comme d’entendre 
souffler à pleins 
poumons par des 
noirs des airs aussi 
peu exotiques que 
le célèbre : a Ah 1 
zut alors, si ta sœur 
est malade ! » Ils 
mettent un tel en­
train lorsqu’ils lan­
cent le refrain que 
l’on diraitvraimcm 
qu'ils le compren­
nent, et s’en amu­
sent.

Au premier éta­
ge, des plans et des 
cartcsexpliqucm la 
géographiede l’ilc : 
des personnages de 
cire, figurant un 
convoi en marche, 
donnent, sous cette

LV ('AVILU)N DB LA NOC VBCLB'C VI.BUfîMB
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forme ingénieuse et pratique, les renseignements que l ’on peut 
désirer sur l'équipement et l’outillage coloniaux. Des collections 
très complètes montrent l ’ethnographie de Madagascar : il 
y a une collection de poupées en bois qui ferait la joie des

enfants et la tranquillité des parents si on le leur livrait comme 
jeu de massacre. Enfin l’histoire est représentée par les vêtements 
d’apparat del’cx-reine et de ses ministres, et par les objets précieux, 
les superbes vases en argent provenant du palais de Ranavalo.

&fAÜ,\G,lSCAH. — U X  UUStUVK ÜK LA RKiM
Dresscu p;ir M. Jean Lauy

HANAVAt.0
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Au second ctage, on 
richesse de cetie grande 
caoutchouc, café, tabac. 
Là encore sont les trav 
indigène, meubles, bro­
deries, dentelles, cuirs, 
soieries, et les princi­
pales cotonnades et 
ferblanteries d’importa­
tion.

Comme on le voit, 
cette exposition est bien 
le développement du 
plan suivant lequel elle 
a été conçue ; c’est une 
des plus instructives et 
des plus compréhensi­
bles pour le public,

a placé les produits, qui feront la 
colonie : minéraux, or, plomb, bois, 
vanille, girofle, arachides, fruits, etc. 
aux produits par la main-d'œuvre

biné et cossu. A terre, des balles de colon, le grand produit 
de l'Inde, celui qui y  a fait la fortune des Anglais ; dans 
les vitrines, des cotonnades, des soieries, des broderies, des 
objets en vannerie et en sparierie. des bois. Le côté artistique

brille dans les meubles :

INDE FRANÇAISE 'Vr.

Après celle de l’Inde, 
nous aurons fini la vi­
site des pavillons colo­
niaux.

Le pavillon est une 
élégante pagode con­
struite par M. Berione, 
à l’aide de moulages 
exécutés sur les monu­
ments originaux. Elle 
donne une idée exacte 
de l'architecture puis­
sante qui a couvert de 
monuments grandioses 
le sol antique de l'Inde, 
le berceau de notre 
humanité.

A l'intérieur, beau­
coup de tentures et de 
draperies, qui donnent 
au pavillon un air ha-

zm.
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un tempiedeSiva en ar­
gent ciselé, une pagode 
en laqué noir et or, 
des meubles en bois 
sculpté par les indi­
gènes, de magnifiques 
armes ciselées et gra­
vées, un jardin de 
pierres précieuses qui 
vaut à lui seul 200,000 
francs, et une très inté­
ressante collection de 
vieux bronzes se rap­
portant au culte brah­
manique.

C’est peu, relative­
ment à l’immensité de 
l’Inde, mais c’en est 
assez pour nous donner 
une idée assez complète 
de ce hei et grand 
empire que nous avons 
possédé, que Duplcix 
essaya bravement de 
nous conserver, et que 
l'incurie et l’impéritie du 
pouvoir laissèrent pas­
ser en d’autres mains. 
Mais par ce qui précède 
011 peut voir que si au 
XVIII' siècle nous avons 
perdu un grand empire 
colonial, il nous a suffi 
de vingt ans, à la lin du 
XIX', pour nous en con­
stituer un nouveau.

PAVILLON DE L’I.SDE FIIANÇAISE. — LA kalodu Are4UK<« 1 M- Btrtmt.
HENRI MALO.
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